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Homélie de Mgr Éric AUMONIER, Évêque émérite de Versailles, 

à l’occasion de la messe célébrée à la mémoire de Madame Élisabeth, 

le 10 mai 2022 à Saint-Roch. 

(Messe votive du Cœur Immaculé de Marie) 

 

 

Grâce aux efforts de la postulation et de nombreux fidèles, la cause de 
Madame Élisabeth se fait davantage connaître, même si elle n’a jamais été 
vraiment oubliée, en tout cas, en France. L’église Ste-Élisabeth de Hongrie 
construite à Versailles au quartier de Montreuil grâce à la générosité de l’abbé 
Hedgeworth de Firmont, le VG de Paris confesseur du roi Louis XVI, témoigne 
aujourd’hui à sa manière de cette mémoire vive. 

La messe que nous célébrons aujourd’hui est une occasion privilégiée pour   
reconnaitre avec gratitude la vie chrétienne de cette sœur de Louis XVI. Son 
existence lumineuse est exemplaire pour nous, qui essayons avec la grâce de Dieu 
de vivre en ce siècle, et en cette terre, lieux de combat certes mais d’abord lieux 
de grâce. Madame Élisabeth, bien consciente qu’elle n’était pas du monde, en ce 
sens qu’elle n’en était pas prisonnière, a vécu en plein monde.  

Avec la liberté d’une fille de Dieu, elle a fait le bien, pourrait-on dire, 
« partout où elle passait ». Devant les malheurs de la société et devant toutes les 
formes de violences, des plus habituelles aux plus inouïes, dont certaines sont 
organisées et même programmées par les hommes, sources de guerres et de lois 
iniques, elle nous rappelle qu’à chacun est offerte aujourd’hui la grâce de laisser 
vivre et agir Jésus Christ, pour que transparaisse en ce monde la puissance et la 
bonté de Dieu. 

Sa façon de faire le bien avec délicatesse et simplicité montre qu’elle 
reconnaissait dans son prochain un sujet au sens plénier du terme du terme, c’est-
à-dire un frère et une sœur, et non pas un objet, un numéro, ni même seulement 
un consommateur, ou un électeur.    

On sait aujourd’hui qu’elle vivait elle-même modestement et ne disposait 
pas de ressources importantes. Elle ne donnait pas que de son superflu mais 
partageait vraiment ses biens. 

Un des effets du péché est la façon dont les hommes sont capables d’user 
de leur liberté pour vivre de façon parfois séparée ce qui est uni en Dieu le 
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Créateur, comme si on pouvait faire fonctionner séparément l’intelligence et le 
cœur.  

Chez Madame Élisabeth, l’intelligence ou la bonté ne fonctionnaient et ne 
s’exprimaient pas séparément. C’était un cœur clairvoyant et une intelligence 
aimante. Son seul esprit critique aurait pu voir seulement les limites et les défauts 
et les étroitesses de la vie à la cour. Mais son intelligence voyait plus loin. Elle ne 
passait pas son temps à critiquer ou à se lamenter ; elle agissait avec les moyens 
qui étaient les siens, avec sa capacité de conviction, en gardant sa liberté non pas 
seulement pour échapper à l’étouffement de l’étiquette et du renfermement mais 
pour faire le bien à Montreuil et à la cour à Versailles, et à la prison du temple, à 
Paris. 

L’état de vie de Madame Élisabeth parle aussi à notre époque pour une autre 
raison. La façon dont elle a vécu le célibat constitue en effet un véritable 
encouragement pour tous ceux et celles qui vivent en ce monde sans avoir connu 
ou sans connaître le mariage. Cela demande parfois beaucoup de temps à être 
pleinement assumé comme la condition concrète d’un don total de sa vie. Je veux 
dire d’un don total et fécond réalisé sans mensonge et sans tricherie, non de façon 
acariâtre ou avec ressentiment, sans cette rancœur ou cette agressivité qui 
accompagnent aujourd’hui des groupes militants de « causes » exclusives. La 
vraie fécondité spirituelle s’accompagnait chez elle de la joie de celle qui se 
donnait simplement sans compter et sans fermeture sur elle-même. On peut 
deviner que cela n’allait pas sans combats et sans obstacles. 

On a vu enfin jusqu’à quel degré d’héroïsme elle a vécu ce don d’elle-même 
avec courage en accompagnant son frère et sa famille à la prison du Temple et en 
restant proche jusqu’au bout de sa belle-sœur et de ses neveu et nièces, jusqu’à 
partager leur sort, alors qu’elle aurait très bien pu faire d’autres choix. On retrouve 
là ce trait particulier de la charité : aimer de façon proche le prochain dans l’oubli 
de soi-même, en vivant et en souffrant avec celui et celle qui souffre, en 
embrassant la croix même s’il faut subir l’injustice,  

Nous savons sa dévotion toute particulière au Cœur Immaculé de Marie et 
au Cœur Sacré de Jésus à qui elle était consacrée demandant la « conservation de 
la religion en France » comme on disait alors. Cette prière est évidemment 
d’actualité. Notre pays doit encore et toujours apprendre que nous ne nous 
comportons jamais bien les uns envers les autres si nous oublions que nous avons 
le même Père céleste. Aucune forme de totalitarisme, particulièrement de 
totalitarisme matérialiste, communiste ou libéral-mercantile, quelques habiles que 
soient ses mensonges et ses sophismes, ne nous le fera oublier.   
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Les menaces sur la vie humaine continuent aujourd’hui sous leurs formes 
extrêmes, comme l’euthanasie et l’eugénisme. Ces pratiques à la disposition des 
plus riches ne soulagent pas de façon humaine et responsable les détresses de notre 
prochain, quel que soit l’état de sa fortune.    

Notre seule réponse est de ne pas nous lasser de faire le bien. Ce bien ne 
rentre pas dans les statistiques ; il échappe le plus souvent au radar de la 
sociologie, ou à la diffusion des écrans mais ce bien demeure et édifie. Notre seule 
réponse est d’entrer dans la prière instante de Jésus qui verse des larmes de sang 
à l’Agonie, et de croire que la vie divine, celle que nous recevons dans le mystère 
eucharistique, est plus forte que la mort.   

  

 

  


